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LESDIEUX ÉGYPTIENS

DANS L'ONIROCRITICOND'ARTÉMIDORE

1. Introduction

Dans la conceptionde son Onirocriticon l, Artémidore assigneun
rôle remarquableà la divinité2. D'après lui, l'œuvre répond à une
double nécessité:mettre en pratique les recommandationsdivines et
satisfaireles requêtesd'un ami illustre (CassiusMaximus). Il explique
le premier point dans le chapitre soixante-dix du deuxième livre
lorsqu'il dit «qu'Apollon est un dieu qui voit tout et veille sur tout. Or
c'estparobéissanceà Apollon, le dieu de ma patrie,queje me suis mis à
l'œuvre pour ce traité... Apollon m'a donné l'ordre d'écrire ce livre»3.
Comme l'œuvre est consacréeà l'oniromantique,cela pourrait avoir
une signification spéciale,vu qu'Apollon est le dieu oraculaire par
excellence;mais comme il est fréquent de trouver des informations
identiqueschez les écrivains de cette période, comme Dion Cassius,
lElius Aristide, Pline l'Ancien ou Ménandrede Laodicée, etc., nous
devonsplutôt penserqu'il s'agitd'un procédérhétoriqué.

Tout au long de l'œuvred'Artémidore,les allusionsaux dieux sont
nombreuses,mais c'est le deuxièmelivre qui contient la plus grande

1

2

3

4

Pourle textegrecnoussuivonsl'éditiondeJ.APack,Leipzig, 1963.

L'organisationde l'œuvreestthématique,enaccordavecle contenudesrêves,
et, bienqu'unegrandepartiesoit consacréeaux dieux,sanouveautéconsiste
pourtantà ne pascommencerl'exposéparceux-cicommeil était courantchez
d'autresauteursde ce genrede littérature: «Nousne commenceronspas,
comme les Anciens, par les dieux, au risque de paraître impies, mais,
considérantla suite nécessairedes faits, nous commenceronspar la
naissance... » (1, 10). Les extraitsreproduitssontempruntésà la traduction
d'AJ. FESTUGIÈRE,La clefdessonges,Paris,1975.Cf. AL. OPPENHEIM,The
Interpretation of Dream in the Ancient Near East, Chicago,1956 (Trans­
actionsoftheAmericanPhilosophicalSociety,n.s.vol. 46, part.3), p. 243.

Cf. AJ. FESTUGIÈRE,op. cif., p. 179,n. 2. AussiB. HEAD, Historia Numorum,
Oxford, 19112, p. 650.

Cf. A. KAMBYLIS, Die Dichterweiheund ihre Symbolik, Heidelberg,1965,
p.106-107.
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concentrationd'informations. Il aborde le thème en procédantà une
classificationdes dieux à partir des conceptsgénérauxqui lui permet­
tent ensuited'établir des aspectsplus particuliers. Il distingue donc
deux grandescatégories:les dieux captéspar l'intellect et donc invi­
sibles(e€Ol VOT)TOO, qui représententla majorité,et desdieux perçuspar
les sens(e€Ol atueT)TOOet donc visibles (II, 34), qui ne sont pas nom­
breux. Une fois cette différence établie, il les divise en six groupes:
olympiens (appelés aussi éthérés), célestes, terrestres,marins et
fluviaux, chthonienset ceux qui encerclentles précédents(ol 8È 'ITÉplÇ

TOlJTWV).

Étant conscientà tout momentde la hiérarchiede la sociétéet de
l'importancedu destinatairede ce genrede littérature,il établit un lien
étroit entre les différents secteurssociauxet les dieux, en assignant
chaquegroupe à une catégoriesociale déterminée.C'est ainsi que les
manifestationsoniriques des dieux olympiens ne conviennentqu'aux
personnespuissantes,celles des divinités célestessont considérées
comme propices aux hommes de classe moyenne, celles des dieux
terrestresaux nécessiteux,cellesdesdieux chthoniensaux fermiers et à
ceux qui veulent échapperà l'attention, les manifestationde divinités
marines à ceux qui gagnentleur vie à partir de l'eau. Quant aux
visions de la dernièrecatégorie,elles conviennentaux philosopheset
prophètes(II, 34). Commeon peutl'observerici, il ne fait aucunedistinc­
tion entre les dieux visibles et invisibles. Il ne dira que trois chapitres
plus loin (II, 37) que les dieux perçuspar les senssontdes symbolesde
craintes,de dangerset de difficultés, et qu'ils ne viendrontpas en aide
aux personnesnécessiteuses(IV, 77). Faceà ceux-ci, il loue les divinités
les plus importanteset les plus anciennesse distinguantpar leur rang,
puisqu'ellesfavorisentles individus de hautecondition sociale(IV, 77).

La prétendueclarté de cette classificationrecèlequelquesimpréci­
sions: il n'applique la distinction entre dieux visibles et invisibles
qu'aux divinités terrestreset marines;dansles autrescas, il la donne
commesupposée,puisquetout dépendde la façon dont ellesapparaissent
et sontvues5. Il oublie de mentionnerdesdieux qui apparaîtrontensuite
dansla descriptiondétaillée,commec'est le cas de la (,Mère de dieux»
parmi les divinités chthoniennes.La confusionaussise perçoit dansla
descriptiondes dieux terrestres.Ceux qui sont visibles le sont, d'après

5 Cf. PROCLUS,Élémentsde Théologie,éd. E,R. Dodds, Oxford, 1933, p. 283,
n. 2; D. BABUT, Plutarque et le Stoïcisme,Paris, 1969, p. 445, n.5, pour
l'oppositiontraditionnelleentre les astres,divinités visibles et les dieux
invisibles.
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lui, parcequ'ils apparaissenten plein jour, mais il y inclut Asclépios
dont l'apparitionest toujours nocturne(II, 37), alors qu'il avait précisé
auparavantqu'il pouvait être perçu par l'entendement.Il qualifie les
Dioscuresde dieux invisibles alors qu'ils apparaissentpourtantaux
marins commedes lumièresjumelles et que leur vision, en périodede
guerre, se fait sous forme de deux jeunesgens montantdes chevaux
blancs(Cie., de nat. deor., II, 6.)6.

Ce qui est clair, c'estqu'il fait la répartitiondes différents dieux en
tenantcomptedes lieux où résidechaquedivinité. Bien qu'Artémidore
défendeà tout moment la méthodeempirique de son œuvreet qu'il
n'hésitemêmepasà affirmer que rien de ce qui a étéexposéne provient
d'autresauteurs(II, 70), cette classification,dans une plus ou moins
grandemesure,semblepourtantrépondreaux idéesde quelques-unsdes
représentantsdu Moyen Platonisme,surtout à celles d'Albinus et de
Maxime de Tyr, celui-ci curieusementidentifié à CassiusMaximus,
interlocuteurdes premierslivres de l'œuvred'Artémidore7.

Maxime de Tyr8 fait la distinction entre le domaine de l'intelli­
genceet celui des sens,et parmi les moyensou les voies qu'il propose
pour connaîtreDieu, il opposeles réalités intelligibles (Tà VOTlT<i) aux
réalitéssensibles(Tà ata6TlTà). Albinus9, pour sa part, indique que les
dieux engendrés«se répartissentselon chaque élément, les uns
visibles, les autresinvisibles, dans l'éther et dans le feu, dans l'air et
dans l'eau de sorte qu'aucunepartie du monde ne soit privée de
l'âme...»lO. Nous allons trouver une division semblable dans les

6

7

8

9

10

Cf. AJ. FESTUGIÈRE,op. cit., p. 152,n. 35

Cetteidentificationse fait à partir desmots d'Artémidore(II, 70) : <,Car les
exégètesdenostraditionslocalesdisentqu'il y a desliensdeproxénieentreles
Lydiens et les Phéniciens».Cf. C. BLUM, Studiesin the Dream-Book of
Artemidorus,Uppsala,1936,p. 23; J. PUIGGALI, Étude sur les dialexeisde
Maxime de Tyr, Lille, 1983, p. 11 : «Maxime de Tyr doit sansdoute être
identifié avecCassiusMaximus,auquelArtémidorea dédiéles trois premiers
livres de son Onirocriticon. Cette identification est assezconvaincante».
Cf. D. DEL CORNO, C'è del metodo in questa follia: Artemidoro, in
G. GUIDORIZZI, Il sognoin Grecia,Roma-Bari,1988,p. 147-148.

MAXIME DE TYR, 15, 6d; 17, 10d,12a,12d.Cf. J. Pu1GGALI,op. cit., p. 141,147.

ALBINUS, Epit., 14, 7; 15, 1. Son œuvre �d�a�Q�'�Y�ù�l�Y�~ E:ts TOUS rrMTùlVOS

8laÀ6yous fut éditée par C.Fr. HERMANN, Platonis Dialogi. Appendix
Platonica,vol. VI, Leipzig, 1853[1927], p. 147-189.

Cf. CICÉRON,De Natura Deorum l, éd. A.S. Pease,CambridgeMass., 1955,
p.314-315.
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PapyrusMagiques (édités par Preisendanz11) dans lesquelson peut
lire: Kat aù À<iÀ'llaOV, 6'lTotov È:àv �~�S È:'lTOUpaVLOv �~ MPLOV, E'LTE È:'lTLYELOV
ElTE im6YELov Tl I<:aTax86vLOV..., «parle toi aussi,dis de quelle classetu
es, céleste ou aérien, terrestre ou souterrain ou infernal...»12, ou
encore: tva �~�O�L Tjv U'lTi}Koos 'lTCIS �8�a�(�~�w�v oùpavLOS Kat atelpLOS Kat
È:'lT(YELOS Kat U'lT6YELOS Kat XEpaatos Kat �~�v�u�8�p�o�s�.�, «pour que me serve
tout démoncélesteet aérien,terrestreet souterrain,de terre ferme et
aquatique»13.

Artémidore décrit les symbolesattachésà soixante-neufdieux au
total, y compris les personnificationscommeTyché, Peithô, Phoboset
Déïmos,etc.. Mais, face à un nombreaussiélevé,nous sommessurpris
que, dansla compilationdes quatre-vingt-quinzecaspratiquesde rêves
accomplisrecueillis dansle cinquièmelivre, il n'y ait que les rêvesde
six divinités seulement:Sarapis,Asclépios, Aphrodite, Zeus, Arès et
Poséidon,les deux premiersétantmajoritaires.

Du monde divin, il ne va s'intéresserqu'aux aspectsou traits qui
vont lui permettred'expliquerune manifestationonirique déterminée.
C'estpour cetteraisonqu'il ne touchequ'à un nombrelimité de thèmes
sur lesquels il émet quelques considérationsd'ordre général qu'il
appliqueradans la suite à chaquedivinité en particulier. Ainsi donc,
l'équivalencedes dieux, leurs vêtementset attributs, leurs représenta­
tions, leur nudité, leur culte, comprenantles sacrifices,et le processusà
suivre pour l'identification des divinités inconnuessont utiles pour
l'interprétationonirique. Mais cettelimitation de la matièreà traiter ne
l'empêchepas d'être exhaustifau moment d'exposerles différentes
manifestationsd'une divinité; dansle cas d'Artémis, par exemple,il en
analysejusqu'àsept(II, 35).

2. Lesdieuxégyptiens

Comme on le sait, la pénétrationdes cultes étrangersdans la
religion gréco-romaineest l'un des phénomènesles plus intéressantsde
l'histoire religieusede la période hellénistiqueet des premierssiècles
de l'époqueimpérialeet l'un les aspectsles plus étudiésd'unpoint de vue

11

12

13

K PREISENDANZ,Papyri GraecaeMagicae,l, Stuttgart,19742.

PMG, IV, 3040-3045.

PMG,V, 165-170.
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générall4. Dans l'hellénisme,le syncrétismecommencepar une asso­
ciation baséesur une longuehospitalitédesdieux qui acceptentd'autres
dieux dansleur sanctuaire(8EOL (J'uvvaoL) et partagentleur autel (8EO(
(J'U �!�l�~�W�!�l�O�L�)�, il se poursuit ensuite avec l'assimilation des dieux aux
attributssimilairespour conclurepar le syncrétismepropementdit.

Pourun auteurdu Ile siècleaprèsJ.-C.,il étaitnécessairede faire la
distinction entre les anciennesdivinités grecques et les dieux
étrangers.Artémidoren'y a pas manqué.Dansson œuvre,le catalogue
des dieux décrits appartientsurtout au panthéongrec. Il est peu fait
mention de dieux non grecs,à l'exceptionde Sarapisdont le culte est
déjàbienétablià cetteépoque.

Sur leur culte et leurs mystères,Plutarque,Apulée et Diodore de
Sicile15 constituentdes documentsexceptionnels.

ChezArtémidorela présencede divinités égyptiennesdansle groupe
des dieux chthoniensest évidente:aux côtés de Pluton, Perséphone,
Déméter,Koré, Iacchos,Hécatesouterraine,des Érinyes, des Démons
qui font cortègeaux précédents,Phoboset Déïmos,que certainsdisent
fils d'Arès, apparaissentSarapis,Isis, Anubis et Harpocrate.

L'action salvatricede ces divinités égyptiennesest très étendueet
c'est celle-ci qu'Artémidore nous transmetde manière très générale

14 Restentutilespourla richessede leur documentation:G. LAFAYE, Histoire du
culte desdivinités d'Alexandriehors d'Égypte, Paris,1883;J. TOUTAIN, Les
cultespaïensdans l'Empire romain. II.Les cultes orientaux, Paris, 1911;
Fr. CUMONT, Lesreligionsorientalesdansle paganismeromain, Paris,19294.

Étudesplusrécentes:J. BEAUJEU,La religion romaineà l'apogéede l'empire.
I. La politique religieusedesAntonins,Paris,1955,p. 96-192;Ph. BRUNEAU,
Recherchessur les cultes de Délos à l'époquehellénistiqueet à l'époque
romaine,Paris,1970;RE. WITT, Isis in theGraeco-RomanWorld, lthaca-New
York, 1971; F. DUNAND, Le culte d'Isis dans le bassin oriental de la
Méditerranée,Leiden, 1973 (EPRO,26); M.F. BASLEZ, Recherchessur les
conditionsdepénétrationet de diffusion desreligions orientalesà Délos (IIe­
1er s. avant notre ère), Paris, 1977; M. MALAISE, La diffusion des cultes
égyptiensdanslesprovinceseuropéennesde l'Empire romain, inANRW,17.3
(1984), p. 1616-1691(excellentebibliographie p. 1684-1691);J. LECLANT,
Aegyptiacaet milieux isiaques.Recherchessur la diffusiondu matérielet des
idéeségyptiens,inANRW,17.3(1984),p. 1692-1709;V. TRAN TAM TINH, État
des étudesiconographiquesrelatives à Isis, Sérapiset SuhnaoiTheoi, in
ANRW, 17.3(1984),p. 1710-1738;M. L6PEZSALvA, Isis y Sarapis:Difusi6nde
su culto en el mundogrecorromano,in Minerva, 6 (1992),p. 161-192.

15 PLUT., IsisetOs., 355d-358d;363d-377b;ApULÉE, Métam.,XI et DIOD. SIC.,l,
15-22.
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dansle livre II, 3916 : «Sarapis, Isis,Anubis et Harpocrate,eux-mêmes
ou leursstatues,leursmystèreset toute la doctrinequi les concerne,eux
et les dieux qui partagentleurs temples et leurs autels, signifient
troubles, périls, mènaces,pénibles circonstances,desquelspourtant
aussi, contrairementà l'attenteet aux espoirs, ils délivrent. Car ces
dieux passentpour êtreles sauveursde ceuxqui sontarrivésau comble
desmauxet à un péril extrême,mais ceuxqui désormaisen sontlà, tout
soudainement,ils les sauvent.D'une manièrespécialepourtant, leurs
mystèressont significatifs de deuil, et de fait, même si leur doctrine
physiquea un autrecontenu,leur doctrine mythique du moins et celle
qui concerneleur légendeindique le deuil».

Dans cette description, les aspectsqui attirent l'attention sont
nombreux.En voici quelques-uns:a) le fait que ces divinités forment
un ensemblecohérent;b) l'ordre dans lequel elles sont mentionnées;
c) l'interprétationanaloguede l'apparitionde la divinité en personneou
de sastatue;d) l'oppositionentreprédictionnéfasteet fonction bienfai­
sante.

a) Le fait qu'ellesapparaissentensembleavecune symboliqueiden­
tique ne doit pasnousétonnerparcequ'ellesrecevaientsouventle même
culte. De nombreusesinscriptions votives et représentationsicono­
graphiquesen font foi et quelques-unesfont connaîtrel'existencede
dieux grecs comme Apollon et Zeus auprèsdes divinités égyptiennes
partageantleurs templeset autels17. Isis fut très bien acceptéepar les

16

17

athOL TE: KaL Tà �a�'�Y�a�À�~�.�L�a�T�a aùnilv KaL Tà �~�u�a�n�'�)�p�L�a KaL THis 6 1TE:pL aùnilv
ÀÜ'Yos KaL nilv TOIJTOlS auvvawv TE: KaL �a�u�~�~�w�~�w�v SE:WV Tapaxàs KaL
KlV8Uvous KaL a1TE:lÀàs KaL 1TE:plaTaaE:lS �a�l�l�~�a�(�v�o�u�a�l�v�, Èç WV Kat 1Tapà
1Tpoa8oK(av KaL 1Tapà Tà Ü1TL8as aw(oualV' ad yàp aWT11PE:S <e:LVal>
�V�E�:�V�O�~�l�a�~�É�v�O�l E:laLv oL SE:OL nilv ds 1TaVTa �a�<�j�>�l�y�~�É�v�W�V KaL <ds> �~�a�x�a�T�o�v
ÜS6VTWV KLV8uvov, TOÙS 8È �~�8�1�1 Èv TOts TOlOUTOlS ()VTaS athLKa �~�a�À�a
aw(oualv. ÈçmpÉTws 8È Tà �~�u�a�n�'�)�p�L�a aùnilv 1TÉVSOUS ÈaTL �a�l�l�~�a�v�T�l�K�a�' KaL
'Yàp d <Kat> 6 <j>ualKos aùnilv ÀÜyos dÀÀo Tl 1TE:plÉXE:l, 1\ YE: �~�U�S�l�K�O�S KaL 6
KaTà T1')v LUTopLav ToiJTO 8E:LKVUalV (II, 39).

Cf. W. DITTENBERGER,Sylloge inscriptionumGraecarum,III, Hildesheim,
1960,p. 290,n° 1126: Eihuxos 'A1TOÀÀWVLOU �N�u�~�<�j�>�a�L�T�l�l�s iJ1TÈp ÉauToiJ KaL TOiJ
uLoiJ �E�ù�~�o�u�À�o�u Kat iJ1TÈp TWV �1�T�À�O�l�(�O�~�É�V�W�V 1TaVTWV tilt OÙPLWl, �~�a�p�a�m�8�l�,

"lal8l, �"�A�V�O�U�~�l�8�l�, 'Ap<j>oKpaTH, Swts auvvaols KaL �a�u�~�~�w�~�o�l�S .. et p. 291,
nQ 1130 : ITpwTos ITUSLWVOS KWlOS, awSE:Ls ÈK 1TOÀÀWV KaL �~�E�:�Y�a�À�w�v KW8Uvwv,
�~�E�:�p�a�1�T�H�, "1 aH, �'�A�V�O�U�~�H�, 'A1T6ÀÀwVl SE:ots auvvaols ... Cf. F. DUNAND, Cultes
égyptienshors d'Égypte.Essaid'analysedesconditionsde leur diffusion, in
Religions,pouvoir, rapportssociaux,Paris,1980.
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villes helléniquesà côté de Sarapis,nouvelleforme du dieu syncrétique
Osiris-Apis-Pluton18.

Deux divinités égyptiennesont accompagnéIsis et Sarapisquand
leurs cultes ont commencéà s'introduiredans le mondegréco-romain:
Anubis et Harpocrate.Harpocrateest la transcriptiongrecquedu mot
égyptien hr-p3-hrd (<<Har-pe-chrot»),nom hellénisé par lequel on
désignait Horus enfant, fils d'Isis-Osiris19 d'aprèsla légende.Il ne
possèdepas de culte propre et il joue seulementle rôle de «synnaos
theos»20.C'estpour cetteraisonqu'il apparaîtchezArtémidore.

Le cas d'Anubis est différent, ses fonctions funéraires le relient
étroitementà la légended'Osiris, motif pour lequel il fit partie des
divinités du cercle isiaque. Les inscriptions le présententcomme
protecteurdes vivants, de sorte que, dans le culte isiaque,on peut le
considérercommel'intermédiaireentre les deux mondes.Cela justifie
saprésencechezArtémidorepuisqu'il le classecommedieu chthonienet
comme dieu sauveur21.

b) Les documentsépigraphiquesde l'époquehellénistiqueprésentent
Anubis occupantune position plus importante qu'Harpocratedans
l'ensemble de la famille isiaque; cependant,cet aspect n'est pas

18

19

20

21

Cf. U. WILCKEN, Urkundender Ptolomaerzeit,Berlin-Leipzig, 1927,p. 25-29;
77-89.J.E. STAMBAUGH, Sarapis under the Early Ptolomies,Leiden, 1972,
p. 72·78; F. DUNAND, Les mystèreségyptiensaux époqueshellénistiqueet
romaine, in Mystèreet syncrétismes.Étudesd'histoire desreligions de l'Univ.
desSc.humainesde Strasbourg2, Paris,1975;B. GALLOTA, Serapidea Menfi,
in pp 31 (1976), p. 129-142.M.A. VINAGRE LOBO, La literatura onirocrttica
griega anterior a ArtemidoroDaldiano, I-lI, Thèseinédite,Sevilla, 1992. Cf.
supran. 14.

Cf. PLUT., Isis et Os., 358b-d,377b-c,378b-c.

Cf. F. CUMONT, op. cit., p. 73; P. BALLET, Essai de recherchesur le culte
d'Harpocrate. Figurines en terre cuite d'Égypteet du bassinméditerranéen
auxépoqueshellénistiqueet romaine,Paris,1980;V. TRAN T AM T INH, art. cit,
p. 1730-1733;S. POULIN, Harpocrate. Essai d'interprétationdes représenta­
tionsd'Harpocratesur lesstatuilleset les lampesen terre cuite, Québec,1987.
Cf. V. TRAN TAM TINH, B. JAEGER,S. POULIN, in LIMe, IV.1 (1988), s.v.
Harpocrate.

Le rôle jouéparce dieucinocéphalesetrouveprécisédansdifférentessources
classiquescommeApULÉE, Métam.,XI, 11; DIOD. SIC., I, 18, 1; PLUT., Isis et
Os., 356f, 366c, 368e; MIN. FEL., Octavius,22,1 et FIRM. MAT., De errore
profanarumreligionum,2.
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suffisammentclair22. Il est fréquentde trouver la triade Sarapis-Isis­
Anubis, mais les fouilles ne permettentpas de vérifier la disposition
précisede cesimagesdansles temples23 ni la placede chaquedieu dans
cette hiérarchie,bien que, dans le monde grec, tout sembleindiquer
qu'il venait en troisièmeposition24.

c) Pour Artémidore, la vision d'un dieu équivautà la vision de sa
statueparceque celle-ci peutêtreconsidéréecommele véritablesupport
de la présencedivine. Sesmots sont clairs quandil parle d'Artémis :
«Il n'y a nulle différence entre voir la déessetelle que nous nousla
représentonset voir sastatue:que les dieux en effet nousapparaissent
enchairet enosou quenousapparaissentleursstatuesfaitesdematière,
cela revient au même.Cependantsi les dieux sontvus eux-mêmes,cela
indique que et biens et maux viendront plus vite que si on voit leurs
statues»25(II, 35).

22

23

24

25

P. ROUSSEL,Lesculteségyptiensà Délosdu Ille au 1ersiecleav. J.C., Nancy,
1916,n° 64, 123, 169. Cf. A. RUSCH,De Serapideet Iside in Graecia cultis,
Berlin, 1906; W. DITTENBERGER,op. cit., p. 290-292,nO 977a.10,1127, 1267,
1126,1130.

Cf. A.D. NOCK, Essayson Religion, l, Oxford, 1972, p. 202-251,sur synnaos
theos.V. TRAN TAM TINH, art. cit., p. 1710-1738.

Cf. P. ROUSSEL,op. cit., p. 378;V. TRAN TAM TINH, art. cit., p. 1731,ID., Essai
sur le culte d'Isis à Pompei,Paris, 1964, p. 87, n. 8, L. VIDMAN, Sylloge
inscriptionumreligionis IsiacaeetSarapiacae,Berlin, 1969,p. 341-343;ID., Isis
undSarapisbei den GriechenundRomern,Berlin, 1970,p. 16; M. MALAISE,
Cultes égyptiens..., p. 1637, n.41, p. 1640, n.65; ID., Les conditions de
pénétrationet de diffusiondesculteségyptiensen Italie, Leiden,1972(EPRO,
22), p. 201-211; ID., L'expressiondu sacré dans les cultes isiaques, in
L'expressiondu sacrédans les grandesreligions, III, Louvain, 1986,p. 51,
n. 287 où l'on trouverale détail de la bibliograghiesur les templesisiaques;
W. HORNBOSTEL,Sarapis. Studien zur Uberlieferungsgeschichteden
ErscheinungsformenundWandlungender GestalteinesGottes,Leiden, 1973
(EPRO,32), p. 336-338;J.CI. GRENIER,Anubisalexandrinet romain, Leiden,
1977(EPRO,57).

Dansle livre II, 39, Artémidoredit: «La signification est la même,que ce
soientlesdieuxou leursstatues.De celles-ci,nesauraientqu'êtrebonnescelles
qui sontfaitesd'unematièresolideet incorruptible,parexemplecellesqui sont
faitesd'or ou d'argentou debronzeou d'ivoire ou de pierre ou d'ambrejaune
ou d'ébène.Les statuesfaitesd'uneautrematièrenesauraientqu'êtremoins
bonnes,ou souventmêmemauvaises,parexemplelesstatuesde terrecuiteet
d'argile,decire,ou cellesqui sontpeintesetautressemblables».Cf. aussiII, 36
faisantallusionauSoleil: «il esttoujoursmeilleurdevoir unestatuedecedieu
dansun templedresséedeboutsurunebasequede voir le dieu lui-mêmetel
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Cette descriptiondétailléeainsi que bien d'autresen relation avec
les statuesfont qu'il apparaîtà nos yeux commele clair défenseurdes
images, tout comme vont l'être Élien, Plutarque, Celse, Dion
Chrysostome,Maxime de Tyr, etc.26. Il donnede constantesprécisions
tant sur les dieux que sur leurs images. Deuxaspectsvont l'intéresser:
le pronosticpositif ou négatifdépendantdes divinités que les statues
représentent27 et la matièredont celles-ci sont faites. La prédication
serad'autantplus postitive que le matériauseranoble et indestructible
(cf.V, 39), parceque seulesles statuesvuesen bon étatsontbénéfiques,
tandis que celles qui sont détérioréesou briséesprédisentde graves
vicissitudes;de même,si elles sont vues en mouvementet, surtout, si
elles apparaissentde manièredésordonnée,elles «annoncentpour tous
crainteset troubles»(II, 33)28.

La manièregénéraledont s'exprimeArtémidore lorsqu'il parle de
la vision de statuesdes dieux orientauxcontrasteavecla précisiondont
il use lorsqu'il se réfère à Asclépios; quand celui-ci «est vu installé
dansun temple,deboutsur une baseet objet d'adoration,c'estbon pour
tous»(II, 37)29.

26

27

28

29

qu'onsele figure ordinairement»et l, 5 : «Parexemplesontbons quantaux
deux les songestels que voici: voir les dieux Olympiensjoyeux, souriants,
donnantou disantquelquechosede bon, eux-mêmesou leurs images,si elles
ont été faites d'une matière incorruptible••. Cf. II, 37, en ce qui concerne
Hermès, Aphrodite, Héraclèset Hestia; et aussi II, 38, sur Poséidon,
Amphitrite, Néréeet lesNéréides,etc.

Cf. Ch. CLERC,Les théoriesrelatives au culte des imageschez les auteurs
grecsdu Ile siècleaprèsJ.-C., Paris,1915,p. 49·54.

Ainsi, les imagesdesdieuxOlympienstransmettentun mauvaisprésage;il y
ena d'autresqu'il n'estpasconvenabledevoir (l, 5) : ainsiSarapis,Isis,Anubis
etHarpocrate,dansla mesureoù ils neprésagentquedangerset troubles.

Cf. DION CASSIUS(LXVII, 16), quandil décrit le songede Domitien. Dans le
livre IL, 33, Artémidoredit: «Casserles statuesdesdieux ou rejeterde la
maisoncelles qui y sont dresséesou jeter à bas un temple ou commettre
quelquesacrilègedansun templene sauraitêtre que mauvaispour tous et
annoncerde grandesvicissitudes... Que les dieux quittent d'eux-mêmesla
maisonou queleursstatuess'écroulentprédit la mortpourle songeurou pour
quelqu'undessiens».Cf. M. MALAISE, L'expressiondu sacré, art. cit., p. 59-69.

L'interprétationdes visions de statuesde dieux et d'hommesest très
semblable;cf. ARTÉM., III, 29,31,63.
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d) Artémidore fait une brève allusion à l'activité salvatricetradi­
tionnelle de ces divinités et à leurs mystères,en faisant uniquement
ressortirle caractèretriste de la légended'Isis et d'Osirisavecune nette
référenceau dépeçagede ce dernierparTyphon30.

Ce qui attire aussil'attentionc'estque les visions de cesdieux prédi­
sentdesperturbations,desrisques,et desdifficultés qui leur serventpar
la suite à pouvoir libérer l'individu, et cette capacitésalvatricenon
curativeest décrite par Artémidoreen des termestrès généraux.Il est
certainque les sourceslittéraires31, épigraphiques32 et archéologiques
sont le témoignagede leur action curative, et nous en possédons
aujourd'huiune abondantemoisson33.

Artémidore (II, 44) commeÉlien (XI, 31-35) nous renseignentsur
une littérature iatromantique-incubatoirechargée de recueillir
beaucoupde rêveset particulièrementles guérisonset les prescriptions
avec lesquellesle dieu Sarapissoignait ses fidèles pendantleur som­
meil dans les sanctuairesd'incubation. Artémidore critique la
recherchedes prescriptionsdécritespar Géminosde Tyr, Démétriosde
Phalèreet Artémon de Milet34 pour les guérisonscar il considèreque
celles des dieux sont claires et conformesà la médecine.Il concrétise
cettecritique dansle livre IV, 22 en disant: «J'estimeen outre que les
dieux aussi, auxquelsils attribuentces sottises,auraientbon droit de
s'irriter contre ceux qui invententces forgeries, du fait qu'ils les font
apparaîtrecalomnieusementcomme vilainementjaloux et fourbes et
stupides... Mais quantaux prescriptionsdesdieux, ou bien tu les trouve­
ras toutessimpleset ne comportantaucuneénigme..., ou bien, quandils
usentde devinettes,celles-cisont toutesclaires».

30

31

32

33

34

PLUTARQUE (ls. etOs.,12-19;32-64)fait un récitdu mythe.

DIOD. SIC.,l, 25;ApULÉE, XI, 25; STRABON,XVII,1.17.

W. DITTENBERGER,op. cit., p. 291, nO 1129: �'�A�v�o�u�~�~ �'�H�Y�E�I�l�6�v�~�, :Eapcim �:�E�w�T�i�l�p�~�,

�"�I�a�~ :EwTElpm...; L. VIDMAN, op. cit., nO 179,230,247,389,411,492,511,538;
P. ROUSSEL,op. cit., nO 49, 194.

H. ENGELMENN, The Delian Aretology of Sarapis,Leiden, 1975; pour un
recueil des témoignageset un relevé bibliographique exhaustif, cf.
M. MALAISE, La piétépersonnelledansla religion isiaque,in H. LIMET, J.RIES
Céds),L'expériencede la prière danslesgrandesreligions, Louvain-La-Neuve,
1980,p. 83-117etn. 160.

Cf. D. DEL CORNO,Graecorumde re onirocritica scriptorumreliquiae,Milano­
Varese,1969.
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Il ne critique ni le culte de Sarapis,ni la pratiquede la incubatio à
laquelle il fait déjà référencedansle livre l, 81, quandil dit35 : «Rêver
qu'onse couchedansun templeprédit, pour le malade,la santé,pour le
bien portant,maladieou de grandssoucis:l'un en effet aurarelâchede
sa maladieparceque ceux qui dormentn'ont pas consciencede leurs
peines,l'autre devrarecourir au pouvoir guérisseurdesdieux». Il ne se
montre critique qu'enversce type de littérature qui d'ailleurs ne
recueillait que les guérisonsde Sarapis36.

3. Sarapis

Dans la compilation des VlSlOns divines, nous ne trouvons que
cellesayanttrait à Sarapis37, qui se manifestenten deux catégoriesde
rêves: a) Les rêvesqui ne sont pas recherchéspar la personneet dans
lesquelsle dieu prend l'initiative afin de communiquerses désirs de
façon claire. b) Les rêves qui répondentà une prière faite par la
personnequi en a besoin.

Curieusement,les rêves envoyés par Sarapis et décrits par
Artémidore ne manifestentpas la volonté divine de salvation,mais ce
sont des signesd'un destin tragiqueannonçantla mort (V, 26, 92, 93,
94). Cela contreditdansune certainemesurece qu'il exposaitquandil
étudiait les dieux orientauxchthoniens(II, 34), car il semblaitqu'ils
prédisaientd'aborddesdésastrespour les en libérer ensuite,et ce n'est
pasle casici; il ne montrepasnon plus Sarapiscommedieu guérisseur
mais commeréellementchthonienet négatif. Nous avons déjà indiqué
qu'Artémidorecritique les auteursqui recueillentdes prescriptionsdes
centresd'incubationet cette critique se reflète d'une certainemanière
dans les cas pratiquesde rêves accomplisoù il n'en recueille aucun

35

36

37

Pour le EoyKo(illlULS cf. A. BRELICH, The place of Dreams in the Religious
World Conceptof the Greeks,in G.E. GRUNEBAUM, R. CAILLOIS, The Dream
andHumanSocieties,Berkeley-LosAngeles,1966,p. 293-301.

Nous n'avonspasde témoignagesattestantque les guérisonsd'Asclépiosy
soient inclues, bien que les documentsépigraphiquesconcernantce dieu
remontentau moins au IVe s. av. J.-C. Cf. M.A. VINAGRE LOBa, op. cit., II,
p.533-539.

Cf. P. ROUSSEL,op. cit., na 60, 844, 12; M.F. BASLEZ, op. cif., p. 235-237.
M. MALAISE, L'expressiondu sacré,art. cif., p. 9-100.
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allant dansce sens38. De toutesmanières,nousretrouvonsaussice trait
funestedansle Papyrusde Berlin 10525étudiéparV. Longo39.

a) Rêvesnon recherchés

Dans les visions non recherchées,nous allons étudier deux rêves
recueillis dansle livre V qui esten plus en relation avec les pratiques
magiqueset la superstition.Dans le premierdesdeux, Artémidoredit:
«Un hommerêvaqu'il portait le nom de Sarapisgravésur uneplaquette
de bronze (ÀETT(S) attachéeau cou commeune amulettede cuir (UKUT(S).

Pris d'uneangine,il mourutau bout de septjours. De fait le dieu passe
pour êtredieu desEnferset il a mêmevaleurque Pluton. En outre, son
nom comporteseptlettres,et l'hommemourutpour avoir été atteint de
maladieà l'endroit mêmedu corps où il avait suspendul'amulette»(V,
26).

Les superstitieuxportaient des amuletteshabituellementrecom­
mandéespar les personnesqui pratiquaientla magie40. Lès indica­
tions que noustrouvonsdansles PapyrusMagiquesvont dansce sens:
«sur une lame d'argent(ÀETT(S), graveexactementle nom de cent lettres
avec un poinçon de bronzeet porte-la accrochéeà une lanière en cuir
d'âne»41.Les petitesfigures des dieux d'Egyptes'utilisaientcontre le
mauvaisœil et certainespersonnesportaientsur elles un petit Sarapis,
une Isis, un Harpocrate,etc. Ce genre d'amulettesservait à protéger
celui qui les portait, mais leur influence est funestesi on les voit en

. rêvescommel'a déjà signaléClerc42.
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D. DEL CORNa, Artemidoro.Il libro dei sogni,Milano, 1975, p. 306, n. 121 :
«Artemidoro, la ciu concezionetecnicae laica dell'oniromanticavedevain
queste pratiche di tipo magico e affidate a sacerdoti una pericolosa
concorrenza,polemizzaaspramentee diffusamentecontro di essenel luogo
sopracitato, tale intenzionepolemicae evidenteanchenel nostropasso,dove
per altro traspareuna piu generalecritica ai libri oniromantici fondati
esc1usivamentesull'esemplificazionediretta: unaposizionepoi abbandonata
dallo stessoArtemidoro».

V. LONGO,Aretologianel mondogreco, l, Genova,1969,nO 66.

Cf. CLÉM. ALEX., Protr., XI, 115,2

PMG, IV, 256-260.Cf. C. BaNNER,Studiesin MagicalAmuletschieflyGraeco­
Egyptian,London-Oxford,1950,p. 9; A. DELATTE-Ph. DERCHAIN, LesIntailles
magiquesgréco-égyptiennes,Paris,1964;KA. WALLIS BUDGE,Amuletsand
superstitions,NewYork, 1978.

Ch. CLERC,op. cit., p. 63-81.
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ChezArtémidore, la vision de l'amuletteest effectivementadverse;
la mort survientà la personnequi rêveseptjours après,dessuitesd'une
angine.Les raisonsqui en sontdonnéespar l'auteurestque Sarapisest
une divinité chthoniennequi a la même signification que Pluton et
qu'il met en relation avec les septjours que met la personneà mourir
avecle nombrede lettresde Sarapis.La correspondancequi s'établitest
la suivante:amulette �~ angine �~ décèsau bout de septjours �~ sept
lettres du nom Sarapis.Nous trouvons l'équivalencenumériquedes
lettresappliquéeà beaucoupd'aspects43. Artémidoreappliquefréquem­
ment le principe de l'isopséphieaux mots pour établir une équivalence
(IV, 34). Si nous tenons.comptedu fait qu'Artémidoresoutientque la
duréed'une générationhumaineest de cent ans (II, 70), et que nous
utilisons ce systèmenumériquepour le nom de Sarapis,nous voyons
qu'il dépassela valeurde cent, tout commecelle du chiffre sept44.

Nous retrouvonsl'identification de ces divinités chez Plutarque45 :
PtoléméeSôter avait vu en rêves la statuede Pluton ordonnantde la
transporterà Alexandrie.Après avoir découvertque cettestatueétait à
Sinope,on procédaà son transfert.La figure de Cerbèreet le serpentles
aidèrentà l'identifier commeétant Pluton et «persuadèrentPtolémée
que la statuen'était pas d'un autre dieu mais celle de Sarapis.Là d'où
elle venait, elle ne s'appelaitpas ainsi, mais une fois transféréeà
Alexandrie, elle reçut le nom de Sarapis,Pluton pour les Égyptiens»46.
Aussi Diodore de Sicile (l, 25, 2), signale-t-il que certainsdisent que
Sarapisestle dieu connusousle nom de Plutonchezles Grecs.

Un autrecas pratiquede rêve accompli, mais non recherchéet à la
fin tragique,estcelui de l'individu qui rêva que «Sarapisl'avait jeté sur
le calathosqu'il portait sur la tête. Il mourut. Le dieuen effet passepour
être Pluton» (V, 93). Observonsque l'interprétation d'Artémidore
redevientrépétitive et simple: il meurt parceque Sarapisest l'équi­
valent de Pluton, en tant que divinité chthonienne.Il ne fait cependant

43

44

45

46

MARTIAL (l, 71) noustransmetl'usagedeboire autantdecoupesà la santédes
invitésqu'il y a delettresdansleur nom.

�~�a�p�a�T�T�L�s : 200 + 1 + 100 + 1 + 80 + 16 = 398; ÉlTTa : 5 + 80 + 300 + 1 = 386.
Cf. F. DORNSEIFF,Das alphabetin Mystik und Magie, Leipzig-Berlin, 1925,
p. 61, 99. A. BOUCHÉ-LECLERQ,Histoire de la divination dansl'antiquité, l,
Paris,1879(réimpr.Paris,1978),p. 258-265.

Is. etOs., 361e;362a-b.

Pourcettehistoirecf. TACITE, Hist., IV, 83-84;PLUT., Mor., 984a;CLÉM. ALEX.,
Protr., IV, 48.



42 Ma. C. BARRIG6N FUENTES

aucuneallusion à la petite corbeille Ü,ŒÀa8os)poséesur la tête du dieu.
Comme on le sait, c'est un attribut fréquent des représentationsde
Sarapisou de Déméteret doncun symbolede fertilité47 qui impliquerait
un autretype d'interprétation.

b) Rêvesqui répondentà uneprière

Trois visions dans lesquellesapparaîtSarapisrépondentà cette
typologie: IV, 80; V, 92, 94, mais seulesles deux dernièresprésentent
une fin fatale identiqueà celles étudiéesprécédemment;elles ont lieu
en réponseaux prières des malades. Ceux-ci demandentl'aide de
Sarapispour leur guérison: ils demandentqu'il leur apparaisseen
rêvesCV, 92, 94) et, dansles deuxcas,ils meurent48.

Commenous le verrons,Artémidore prendla précautionde donner
les règles pour effectuer une prière adéquate.Tout le mécanismese
trouveétroitementuni aux pratiquesmagiqueset aussià la superstition.
Il dit à sonfils : «Souviens-toi,quandtu demandesdessonges,de ne pas
brûler de l'encensni prononcerdes noms ineffables Càv6J.wTa CipPTlTa
ÀÉYElv). Pour tout dire en bref, ne fais aux dieux aucunedemande
impliquant une contraintemagique CTTE:PLEpy6TE:POV). Il serait ridicule
en effet que les dieux obéissentà ceux qui leur demandentpar
contrainte... En revanche,après le rêve, sacrifie et remercie. Au
surplus,moque-toide ceux qui dictent des lois aux dieux» (IV, 2). En
faisant allusion à l'interdiction de prononcercertainsmots, il se réfère
peut-êtreà desmotsmagiques,et l'adjetif TTEpLEpy6TEpOV s'utilisesouvent
pour indiquer des pratiquesmagiques.

Dans le premier de ces songes,le maladedemandeà Sarapis,«s'il
devait être guéri, d'agiter vers lui en rêve sa main droite, sinon, sa
main gauche.Or donc il rêva qu'étantentrédansle temple de Sarapis,
Cerbèreagita vers lui sa pattedroite. Le lendemainil mourut. C'était
juste. CommeCerbère,qui passepour être la mort, avait levé sa patte
droite, il était tout disposéà le recevoir»CV, 92).

Ce rêve se rapprochedescroyancessuperstitieusesde la droite et de
la gauche.Les Grecs croyaientà l'influence positive de la droite et à

47

48

Cf. W.H. ROSCHER,AusführlichesLexikon der griechischenund romischen
Mythologie,IV, Leipzig, 1909-1915,p. 366-382,fig. 1,3,4,8et 13.

CICÉRON,De Divin., II,121-125.
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celle négativede la gauche49, bien qu'Artémidoreoffre dansson œuvre
jusqu'àtrois valeursdifférentesde la droite et de la gauche50.

De ce point de vue, le maladeprie la divinité de bouger la main
droite s'il doit guérir et la gauchedans le cas contraire.Mais dans la
manifestationonirique, c'estCerbèrequi apparaîtet non pasSarapiset
vu que c'est le chien qui garde les portes de la demeureinfernale, il
bouge vers le malade la main droite comme signe positif, bien que
négatifpour le malade.Artémidore utilise Cerbèreafin d'expliquer la
mort du suppliant,en ignorantainsi une fois de plus le pouvoir curatif
de Sarapis.Le fait d'introduirela figure de Cerbèreestnormal car l'une
desreprésentationsles plus habituellesde ce dieu estcelle où on le voit
assissur son trône, accompagnéde Cerbère,qui représentela personni­
fication d'Osiris-Apisde l'AncienneÉgypteet qui, de par son apparence
majestueuse,était l'image du culte la plus adéquate, d'aprèsTran Tarn
Tinh51.

Pourexpliquerla mort du deuxièmemalade,il a recoursune fois de
plus à la classificationde Sarapiscommedieu chthonienet, de plus, il
associe la mort à la santé quand il dit que, pour le malade, elle
représentela libération de toute douleur comme s'il guérissait:«Un
homme,qui devait subir une opérationà la boursedes testiculesfit une
prière à Sarapisau sujet de l'opérationet il rêva que le dieu lui disait:
«fais-toi opéreravecbon courage,l'opérationte guérira».Il mourut. Son
destinétait d'êtreà l'abri de la peine,commeun hommequi a étéguéri.
D'autre part il était naturelque l'oracle s'accomplîtpour lui <de cette
façon>, puisquele dieu n'estpas un Olympien, c'est-à-direun dieu de
l'éther, mais un dieu desEnfers»(V, 94).

Le dernier rêve de Sarapis(IV, 80) répondantà une prière est
différent, son interprétationdépendde l'étymologiedes mots et c'est la
divinité qui doit résoudrel'énigme. Ce n'est pas un maladequi a la

49

50

51

Iliade, XII, 239;HymnehomoApol.,283; PLUT., Plac. phils.,2, 10;ARISTOTE,De
caelo,II, 2; CLÉM. ALEX., Strom.,VII, etc.Cf. A. BOUCHÉ-LECLERQ,op. cit., l,
p. 137-138.

Les trois conceptionsd'Artémidoresont: 1) Distinction du sexe;droite, mâle,
et gauche,femelle: «La main droite indique fils, père, ami... main gauche
indiqueépouse,mère,sœur,fille, femmeesclave»(l, 41, cf. l, 21, 26, 31). 2)
Oppositionpositif-négatif(II, 35, 36; V, 92). 3) Il exprimela troisièmevaleur
quandil dit: «cethommedisait doncquela main droite signifie ce qu'on se
procure,la main gauchece qu'ons'estprocuré:car l'une estbien disposéeà
saisir,l'autreappropriéeà garder»(II, 42). Cf. C. BLUM, op. cit., p. 102-104.

Art. cit., p. 1716-1719.
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VISIOn implorée mais un homme préoccupépar la signification d'un
rêve lié à son désir d'avoir des enfants.Pour son récit, Artémidore a
recoursau grammairienMénécratequi était apparemmentle narrateur
de la vision: «un hommequi désiraitdesenfantsrêva qu'il rencontrait
un débiteur, qu'il recouvrait la dette et qu'il donnait quittance au
débiteur...; comme aucun des onirocrites d'Alexandrien'était capable
de l'interpréter, se demandantavec incertitude ce que pouvait bien
signifier le songe,il pria Sarapisde lui interpréterl'énigme:Et alors il
rêva que Sarapislui disait en songe:«Tu n'auraspas de fils». Celui
qui en effet a donnéquittancene toucheplus de T6KOS (intérêts)et l'on
nommeaussiT6KOS (fruit) l'enfantqui estné» (6 yàp �à�l�T�o�X�~�v 80ùs T6KOV

où �À�a�l�l�~�a�.�V�E�l�, T6KOS 8È KaÀEtTal 6 YEvvwllEVOS lTals).

Au vu de ces données,il sembleraisonnablede conclurequ'Artémi­
doreprésenteunedéfensedu panthéongrecface à l'étranger.Il tire de la
tradition la croyancedansle pouvoir sauveurdes dieux égyptienssans
évoquerpourtantun seulcaspratiqueoù Isis ou Sarapisagissentcomme
tels. Bien au contraire, il présenteSarapiscomme un dieu purement
chthonien,un équivalentde Pluton, vaticinateurde la mort quandil se
manifestedans une vision soit non recherchée,soit répondantà une
prière d'un malade.Faceà ce caractèrefunestede la divinité orientale,
il concentretoute la capacitécurativeet l'action salvatricechez le dieu
grec Asclépiosqu'il qualifie de Paieon «Guérisseur»(cf. V, 9, 61, 89); il
en fera de mêmepour Apollon (II, 35). Asclépiosannonceuniquement
un dénouementfatal quand l'individu qui a la vision n'est pas un
maladeet que celui-ci n'a pasfait les sacrificespertinents(V, 66), ou si
c'estun autrequi les fait (II, 33).

Pour expliquer tout cela, il faudrait comprendreles critiques
d'Artémidorecontre la littérature iatromantique-incubatoirecommela
preuve d'une hostilité envers les auteursonirocritiques qui se sont
laissésséduirepar cette religion étrangère.Lucien, auteurplus repré­
sentatifdu rejet que ressentaientcertains«intellectuels»grecspour les
divinités égyptiennes,éprouverala mêmerépulsion52.

Artémidore représenteune position conservatricequi veut que les
guérisonsdes dieux soientclairescommecellesque réalisele dieu grec
Asclépios,tandisque cellesqui sonten relation avecSarapisne le sont

52 Les allusionsaux dieux égyptiensdansl'œuvrede Lucien sont rares.Il fait
mentionseulementd'Anubis (De Mort., 13; Vict. Auct., 16; Dear. Cane.,10;
Trag., 8, 42) et de Horus (Gall., 18). Cf. M. CASTER,Lucien et la pensée
religieusedesontemps,Paris,1937,p. 335-364.
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pas. Cette estimation l'amène à inclure celui-ci parmi les dieux
chthoniensà côté des autresdivinités isiaques.Dès lors, les rêves où
apparaîtce dieu sontnégatifs.
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